
LE MONDE ILLUSTRE,
nu te..allons retrouver votre mère et tâchons delui éviter des démiarches pénibles où s' userait cequi lui reste d'énergie morale et de force physique...
je vous dois la vérité sur l'état de Mme Mon estier.Les émotions lui sont funestes... elles abrègent savie.... Celles que fatalement elle va subir jusqu'au
moment où votre frère sera séparé de vous à jamais,m'inspirent une p)rofonde épouvante... Elles peu
vent la tuer...

Berthe pâlit en joignant les mains.
-Heureusement vous serez là, docteur, s'écria-

t-elle, vous la sauverez!
-je ferai tout ce qu'il sera possible de faire, etvous n'en doutez pas... Mais j'ai besoin de votrecollaboration pour agir.ans vous je ne puis rien...
- Que puis je donc, moi ? demnanda la jeune fille

étonnée.
-M'aider à écarter de votre mère non le chagrin, l'essayer seulement serait de la folie, mais lesinquiétudes matérielles... je désire cacher par ex-emple à Mme Monestier que vous êtes en ce mo-ment tout près de la gêne... et je n'y parviendrai

pas sans vous .. Comment faire ?
-Ce sera facile.., répondit Berthe. C'est moidepuis deux ans qui mène la maison, et Dieu saitque la tâche n'est pas, lourde... je m'occup)e dessoins à donner à notre p)auvre petit ménage...

j'écris les dépenses...
-Et votre mère ne contrôle jamais vos comptes
-jamais...
-Rien de plus simple, en ce cas. que la tromn-

per... Commiença le médecin.
-La tromper! interrompit Berthe avec une ex-pression de révolte. Ah! docteur!!..
-Ne vous méprenez pas au sens de mes lparoles,chère enfant, p)oursuivit le médecin, la tromperie

dont je parle est la plus innoncente, la plus légitime,et consistera tout bonnement à laisser croire à MmeMonestier qu'il reste un petu d'argent dans votrecaisse vide.., je vais vous remettre mille francsd'abord... Vous vous en servirez p)our vos dépenses
les p)lus urgentes...

-Mille francs ! répéta la jeune fille à qui cechiffre paraissait énorme et qui jamais n'avait eudans les mains à la fois le quart d'une p)areillesomme. C'est trop)... c'est beatucoup trop... je nepuis accepter !je suis laborieuse, grâce à Dieu...je vais reprendre le travail interrompu par la ma-ladie de mon pauvre Abel, et grâce à mon aiguille
je ferai vivre mna mere...

-Quoi ! ... s'écria douloureusement Etienne, tinrefus !... Vous voulez donc me causer le plus poi-gnant chagrin que je puisse ressentir ? ... Pour
mériter ce chagrin, qu'ai je fait ?

-Vous êtes bon, monsieur Etienne ... Vousnous aimez, je le sais... rép)ondit l'enfant. Loinde moi la pensée de vous affliger en déclinantcomplètement votre offre généreuse... J'accepterai
de votre amitié la somme qui nous permettra derendre les derniîrs devoirs à mon frère, mais p)ourle reste, n'insistez pas.... laissez-moi la dignité dutravail.., laissez moi la joie de fournir seule par
mes veilles au besoin de ma mère...

XiLIX
-Votre travail, chère Berthe ! reprit le mède.cin. je sais trop bien, hélas 1 ce que sont payésles travaux de femmes !... C'cst à peine si, enconsacrant à un labeur ingrat vos jours entiers etla moitié de vos nuits, vous gagneriez la Sommesuffisante pour manger du pain, payer votre loyeret subvenir à votie entretien.., au noma de votremère, au nom de la sainte affection que j'ai pourvous, prenez les mille francs que je vous offre...S'il vous répugne de mentir à Mme Monestier, jevous donne ma parole d'honneur d'aller la trouverd'ici à peu de jours pour lui dire moi-même que jevous ai forcé la main, et que vous avez acceptémalgré vous...
La voix paîsionnée du jeune homme allait droitau coeur de Berthie. En l'écoutant elle se sentaitincapDable deittréssaneetd tue ooné

tiroir de son bureau, y' prit un rouleau d'O, et letendit à la jeune fille.
-"'enez, chère enfant.., dit-il.
-Merci... répliqua t elle avec simiplicité.
-Et maintenant, partons...
Etienne descendit avec Berthe.
Cette dernière donna l'ordre au cocher de laconduire rue Notre. I ame-des.Chanlips, mais ellefit arrêter en route pour acheter un cierge, ainsiqu'Angèle le lui avait recommandé.
Un quart d'heure p)lus tard les deux jeunes gensarrivaient à la maison mortuaire.
Mme Leroyer priait toujours auprès de la cou-che où son enfant bien-aimé dormait son derniersommieil.
1,e visage de la veuve était calme, mais blanc'comme un linge, et portait l'empreinte ineffaçabledes souffrances qu'elle avait subies.
Elie se leva, se dirigea d'un pas chancelant v'ersle docteur et lui tendit la main.
En serrant cette main avec une coinipation res-pectueuse Etienne la trouva glacée.-Docteui, c'est fini !... dit Angèle d'tine voixmouillée de larmes.
Que de choses lamentables dans ces motsC'est fini ! et dans l'accent avec lequel ils furentpronioncés.
Etienne frissonna en les entendant. Il fut épou-vanté de l'agonie morale de cette pauvre femme etdu changement survenu en elle depuis quelquesheures.
Il comprit qu'en p)arlant à Berthe des inquié-tudes que l'état de sa mère lui inspirait, non seu-lement il n'avait rien exagéré, mals encore que laréalité laissait loin derrière elle ses prévisions fu-n e stes.
-Chère madame, dit-il, j'ai voulu venir p.ourvous éviter une trop longue veille... Vous "êtes,sinon malade, du moins accablée de fatigue. Quel-ques heures de repos vous sont indispensables...Vous allez vous coucher... Mlle- Berthe et moi nousp)asserons la nuit au chevet de notre cher Abel.-D)octeur, répondit Mme Leroyer avec lemême calme étrange, vous faites preuve à notreégard d'un dévouement bien rare... J'en suis pro-fondément reconnaissante, je vous en remercie detout mon coeur, de toute mon ânîe, mais il me resteluls de force que vous ne le croyez Ma placeest là... p)rès de clitt mortuaire... je 'ne prendraide repos que lorsque mon enfant bien-aimé auraquitté pour toujours cette denieuire ou% ilaa vécu...-Que votre volonté s'accomplisse, madame1répliqua le jeune médecin. Vous me permettrezcependant de vous suppléer pour les démarchesindispensables qu'il faudra faire dès le matin ?.-Quelles démarches ?
Les déclarations légales à la mairie.., le serviceà l'église.., les p)ompes funèbres...
-je nie changerai de tout cela.., dit Angèleavec fermeté.., et je m'en chargerai seule.-Mais vos forces n'y stîffiront pas...

- M a fai les e nest qu'apparen te, je vous lerépète...
-Ménagez-vous je vous en supplie comme ani,et comme médecin je vous l'ordonne... Songezcombien votre vie est précieuse pour ce ux quirestent près de vous et qui vous aiment...-Dieu est le maître de ma destinée, répondit lamère héroïque, qu'il dispose de moi... je ferai mondevoir...
Après un silence, elle ajouta:
-N'allez pas croire au moins, docteur, que jerepousse vos offres bienveillantes.., je les accepteau contraire avec une gratitude infinie.. . Veillezdonc auprès de nous, et venez-moi en aide rela-tivement à certains détails dont il m'estdifficilede m'occuper moi-même... Nous sommes troppauvres et nous connaissons trop peu de mondepour envoyer des lettres de faire-part ; je voudraiscependant que nos rares amis, les camarades demon pauvre Abel et ses che-fs 'aeler qi*'-,
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Chaussures de tous e re, liante nouveauté et communes,confection supérieure K des prix extraordinairement bas.Chaussures pour, dames et enfants,, unle spécialité.
Chaussures a Ordre exécutées promptemet par (tes mainshabiles ; prix defuant toute concurrencee
Claques à 6 cents de bénéfice par paire.

CADEAUX DU JOUR DE L'AN 1
Magnifiques sljippers en velours à j,

GRANDIE SPÉCIALITÉ
Dans les chaussures pour hommes. Ouvrage eîî veai cousu mla main et de première elassle pour $2.50, à la maison
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899, rue Sainte - Catherine, Montréal
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Avanît de faire vos achats de présenits de Noel et du Jour del'An, n'oubliez pas de venîir voir mes Tratues Sauvages Trat-neaux, P>oupées, Gravures, Services de Table, etc., etc., le toutdonné aux acheteursi de Thé et de Café.
Présents donnés aux acheteurs d'une livre et plus.k' GEORGE BRISTOL,177, rue Saint - Laurent, Montréal


